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INTRODUCTION

La subversion de l’héritage républicain





Raciste, antisémite, antirépublicain, réactionnaire, homophobe… Depuis que Marine Le Pen s’est installée aux commandes du Front national, en janvier 2011, les arguments longtemps mobilisés par ses adversaires résonnent étrangement dans le vide.

Raciste ? L’héritière en titre proscrit aujourd’hui toute référence à la pensée raciale, alors que son père, plusieurs fois condamné en justice, continue d’exalter « l’Europe boréale et le monde blanc1 ». Parmi d’autres provocations de la même eau, ces propos lui vaudront d’être exclu du FN en 2015.

Antisémite ? Si les enquêtes d’opinion montrent que ses électeurs et sympathisants sont plus antisémites que ceux de tous les autres partis2, la direction du « nouveau » FN n’a jamais été prise en défaut sur cette question. En dénonçant la montée de l’antisémitisme arabo-musulman, Marine Le Pen cherche à capter les inquiétudes d’un électorat traditionnellement hostile à l’extrême droite.

Antirépublicain ? « La démocratie est un principe fondamental de la République française, un bien sacré », lit-on dans le programme du FN, qui affirme aussi défendre une « laïcité de combat3 ». Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, jamais parti politique n’avait à ce point sacralisé le principe de laïcité, dût-il en faire un usage dévoyé.

Réactionnaire, homophobe ? « J’entends de plus en plus de témoignages sur le fait que, dans certains quartiers, il ne fait pas bon être femme, ni homosexuel, ni juif, ni même français ou blanc », dénonçait déjà Marine Le Pen en décembre 20104. La présidente du FN fera du droit des femmes l’un de ses mantras et des électeurs homosexuels une cible courtisée – non sans succès.

Alors, que s’est-il passé ? Comment comprendre l’entreprise d’annexion engagée par le FN, qui prospère en s’appropriant les valeurs et principes traditionnellement utilisés pour le combattre ? Les mots, les armes de ses opposants, sont devenus ses propres armes, affûtées en direction du « nouveau totalitarisme » dénoncé par la présidente du FN : l’islam et ses dérives, le « communautarisme », le « mondialisme liberticide ». Les cinq années passées par Marine Le Pen à la tête du FN ont confirmé ce retournement. Le parti de « la France aux Français » s’est employé à subvertir tout un pan de l’héritage républicain, mis au service d’une conception déterministe et figée de la communauté nationale.

Pour de nombreux médias et commentateurs, la montée en puissance de Marine Le Pen au sein du Front national se résume à une querelle familiale ou à une stratégie de « dédiabolisation ». Or le passage de Jean-Marie Le Pen à Marine Le Pen ne constitue pas seulement un changement de génération, l’adoption d’un style plus « jeune », « lisse » ou « médiatique » ; il s’agit d’une complète redéfinition stratégique.

Par rapport au père, la fille a renoué avec un nationalisme à prétention socialisante, un « ni droite ni gauche » qui remonte au XIXe siècle. Ce credo marque une rupture avec la conception ultra-conservatrice de Jean-Marie Le Pen, antimoderne et libéral en économie. La question fondamentale, pour aborder le « nouveau » Front national, est donc le passage à un néo-populisme anti-immigrés et anti-islam qui, pour s’exprimer, n’a pas besoin de s’attaquer à la République en tant que régime.

Ce livre offre une nouvelle grille d’interprétation du phénomène frontiste. Il donne des éléments d’analyse pour contrer les arguments spécieux qui font aujourd’hui le succès du FN et envahissent le débat public. Par un jeu d’allers-retours entre passé et présent, il propose une mise en perspective des grands thèmes auxquels s’adosse le discours du FN. Il montre que le « nouveau » Front national est bien souvent « ancien », en ce qu’il emprunte largement au passé et convoque une pléthore de vieilleries idéologiques. L’analyse que ce livre présente, entre histoire et sciences politiques, tente de répondre à cette question simple, mais largement négligée par les journalistes et les chercheurs : quel est le bagage politique du FN de Marine Le Pen ? Et, accessoirement, quelle est la nouveauté de son discours, à part le mot d’ordre opportuniste de la « dédiabolisation » ?

Parti attrape-tout, étonnant mille-feuille idéologique, le Front national voit cohabiter des influences contradictoires, et fédère des motivations discordantes. Habilement, il s’ingénie à brouiller le jeu des ascendances et des filiations. Indocile aux classifications établies, ce phénomène politique inédit bouscule les identités partisanes héritées du XXe siècle, comme en témoigne, entre autres exemples, la ligne « ni droite ni gauche » qui inspire aujourd’hui la direction du mouvement. En une combinaison fluctuante, insaisissable et souvent approximative, il emprunte à de nombreuses traditions idéologiques sans être réductible à aucune.

Convoquer le passé peut-il aider à comprendre l’inédit ? L’époque use et abuse des analogies historiques. Spécialiste des droites radicales, Pierre-André Taguieff met utilement en garde contre « la conception généalogique, fondée sur la quête des origines et la reconstitution des filiations, à travers le jeu des “familles”, “courants”, “mouvances”, etc.5 ». Par son haut degré de complexité, l’analyse du phénomène frontiste oblige à tenir compte de cet écueil. Les filiations susceptibles d’être identifiées ne sont jamais des reproductions à l’identique, ni les ressemblances des similitudes. La mise au jour de continuités ne peut avoir de sens qu’au regard des innovations et du pragmatisme qui caractérisent aujourd’hui la dynamique frontiste.

La formation lepéniste revalorise ainsi l’héritage de l’« anticapitalisme national », porté au XIXe siècle par les chapelles socialistes hostiles au marxisme et tributaires d’un patriotisme teinté d’antisémitisme. Revendiquant l’héritage populiste des sans-culottes de 1793, cette tendance s’épanouit dans la xénophobie et le mouvement boulangiste au cours des années 1880, tout en s’imprégnant d’un conservatisme de droite. Le « nouveau » FN est le dépositaire de cette hybridation. Quant à son actuelle ligne « sociale » et « ni droite ni gauche », elle peut se lire comme un retour aux sources : celles du « nationalisme révolutionnaire », idéologie portée par les jeunes néo-fascistes du mouvement Ordre nouveau, qui fondèrent le parti en 1972.

Fragile agrégat d’héritages incompatibles ou fusion réussie au sein d’un parti normalisé ? En préemptant les valeurs de la République, brandies comme des armes contre l’islam, Marine Le Pen est parvenue à concilier autour d’un plus petit dénominateur commun les tendances concurrentes de l’extrême droite hexagonale.
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Jean-Marie Le Pen, interview à Rivarol par Jérôme Bourbon, 9 avril 2015.
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Voir Nonna Mayer, « Le mythe de la dédiabolisation du FN », laviedesidees.fr, 4 décembre 2015.
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Cité par Marie-Pierre Bourgeois, « Marine Le Pen, le FN et l’homosexualité : un double visage révélateur d’un parti divisé », leplus.nouvelobs.com, 16 avril 2016.
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Pierre-André Taguieff, La Revanche du nationalisme. Néopopulistes et xénophobes à l’assaut de l’Europe, Paris, PUF, 2015.












CHAPITRE PREMIER

Les vieux habits de l’« anticapitalisme national »





Ils sont quelques centaines, ce dimanche 16 janvier 2011, à manifester dans les rues de Tours contre la tenue dans leur ville du XIVe congrès du Front national. Un tournant majeur dans la vie du parti. Après quarante ans passés à la tête du FN, Jean-Marie Le Pen lègue les clés de l’entreprise familiale à sa benjamine. « F comme fasciste, N comme nazi ! », « Citoyens, debout, les fachos sont parmi nous ! ». Hérités des années 1980, les slogans scandés par les militants antifrontistes montrent une certaine impuissance à saisir le nouveau visage que le FN vient de se donner. Le discours tenu au même moment par Marine Le Pen donne la mesure de ce décalage.

Sous les applaudissements d’une salle comble, la nouvelle présidente du FN cite Jaurès, exalte le triptyque « liberté, égalité, fraternité », conspue les « super-riches qui vendent notre travail », les « milliardaires qui détricotent notre industrie et jettent des millions d’hommes et de femmes de notre pays dans le chômage, la précarité et la misère ». Elle célèbre enfin « l’État protecteur, garant de la laïcité, luttant partout contre l’injustice engendrée par le règne de l’argent-roi1 ». Discours de rupture ? En apparence seulement.


La « dédroitisation » du FN

Marine Le Pen n’a pas attendu d’être élue à la présidence du Front national pour imprimer sa marque sur le parti de « la France aux Français ». Contrairement à la belle histoire racontée aux médias par le FN, 2011 marque moins l’année d’une rupture que l’aboutissement d’une longue gestation. Valorisation de l’État-providence, défense des services publics, refus du néolibéralisme, sacralisation du « peuple » contre les « financiers », les « patrons-voyous » et l’« hyper-classe mondialisée » : la « ligne Marine » inspirait déjà le programme frontiste en 2007, année du dernier round présidentiel de Jean-Marie Le Pen.

Déjà, au milieu des années 1990, le parti lepéniste avait progressivement renoncé à l’orthodoxie néolibérale et anti-étatiste en vogue durant la décennie précédente. Avant que ne s’effondre le bloc soviétique et que ne disparaissent les catégories d’analyse héritées de la guerre froide, Le Pen aimait à se présenter comme le « Reagan français », citant aussi Richard Nixon et Margaret Thatcher parmi ses sources d’inspiration. Atlantiste par « anticommunisme primaire », hostile au « fiscalisme » par fidélité au poujadisme de sa jeunesse, attaché à la liberté d’entreprendre et de licencier, il promettait alors de « désétatiser l’économie ». Dans son ouvrage programmatique Pour la France, publié à la veille des élections législatives de 1986, Le Pen se servait comme repoussoir de « l’État Moloch à la fois monstrueux, tyrannique et impuissant », « l’État économiste, l’État-providence qui ne peut déboucher que sur l’État totalitaire ». Et il appelait de ses vœux une « véritable révolution libérale2 ».

Changement de cap en 1995, au lendemain de l’élection présidentielle. Autoproclamé le « premier parti ouvrier de France »3, le FN va tenter d’occuper l’espace laissé vacant à gauche par la mise au rebut des vieilles mythologies révolutionnaires, l’agonie du Parti communiste, le glissement du socialisme vers un social-libéralisme péniblement assumé. La « révolution copernicienne » frontiste en matière économique date symboliquement du 16 juillet 1995, jour d’ouverture de l’université d’été du Front national de la jeunesse (FNJ). Instant déterminant où va être lancé le slogan « ni droite ni gauche » dépoussiéré pour l’occasion par Samuel Maréchal – gendre du patriarche et père adoptif de Marion.

La « dédroitisation » du FN et le virage « social » décrété par Jean-Marie Le Pen engagent alors le parti vers une terra incognita qui bouscule la vieille garde4. Marine Le Pen qui, à vingt-sept ans, n’avait toujours pas tranché entre carrière d’avocate indépendante et poste rémunéré au sein du parti, volonté d’autonomie et retour au bercail, s’engage pour de bon en politique lors de ce moment singulier, déroutant, transgressif, du « ni droite ni gauche ».

Le tournant de 1995 va désenclaver et donner de l’oxygène à un parti que la benjamine du clan commence à considérer avec ambition. D’abord discrètement, puis en pleine lumière, elle épaulera les tenants du retour de l’État. Elle fera ses premières armes en tant qu’élue dans le Nord-Pas-de-Calais, dont l’histoire se confond avec celle du mouvement ouvrier. Depuis lors, jamais Marine Le Pen ne s’est revendiquée « de droite ». Le mot serait devenu pour elle une injure, comme en témoignent plusieurs cadres frontistes questionnés à ce sujet : les « droitards », pour la présidente du FN, seraient autant de « ringards ». « Sa ligne, c’est “ni droite, ni gauche” : pour elle, la droite, c’est le monde du fric et des cathos, avec lesquels elle n’a aucune affinité », se désole le catholique gaullien Paul-Marie Coûteaux5, ancien pilier du Rassemblement bleu marine.

En succédant à son père, Marine Le Pen a donc fait triompher, quinze ans après son apparition à l’université d’été du FN, la ligne du « ni droite ni gauche », arc-boutée sur la défense des services publics, du dirigisme et de l’« État stratège ». Son programme de gouvernement énumère aujourd’hui les mesures étatistes mûries sous l’influence de Florian Philippot : contrôle des prix, surimposition des revenus du capital, nationalisations, revalorisation des salaires et des pensions, retour de l’inflation pour réduire le poids de la dette et le chômage, encadrement des taux d’intérêt, etc. Le livre-manifeste publié par Marine Le Pen avant l’élection présidentielle de 2012, Pour que vive la France6, abonde en références à Marx, à Jaurès ou, s’agissant de préemptions plus récentes, en incantations anticapitalistes dues à Emmanuel Todd et Serge Halimi, pilier du Monde diplomatique.

L’orientation antilibérale du nouveau FN ne suscitera d’abord qu’une indifférence narquoise de la part de ses adversaires politiques, trop habitués à combattre le parti lepéniste au nom de l’antifascisme, par reductio ad hitlerum ou ad maurrassum. Pour les forces de gauche, l’étatisme hautement revendiqué par Marine Le Pen ne pouvait être qu’un leurre – la parure trompeuse du fascisme toujours renaissant, auxiliaire de la réaction et « bras armé du capital », suivant l’antique définition de Dimitrov. Legs d’un antifascisme obsédé par le « retour du même », cette grille d’analyse a longtemps obscurci la compréhension du phénomène frontiste.

Excepté quelques rares prises de parole, il faut attendre le début de l’année 2015 pour que gauche et droite commencent à prendre au sérieux la dérive « gauchisante » de Marine Le Pen. D’une même voix, ses adversaires brandissent alors cet argument comme nouvelle pièce du procès d’un parti désormais suspecté de retour aux heures les plus sombres… du dirigisme économique. Parmi d’autres facteurs, le soutien public apporté par Marine Le Pen au mouvement Syriza a puissamment contribué à la réorientation de la rhétorique antifrontiste7.
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